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c'est que dans les longues saisons le commerce
est toujours lon, et toujours mauvais quand
elles scnt courtes. On n'en donne pas la rai-
son, probabl ment parce qu'on ne la connsît
pas ; mais le fait est bien établi, néanmoins.

Le nomlîbre des burcaux de poste, pour tonte
la Puissance, était, le lerjanvier 1875, de 4,706,
dont 2.943 pour ymuéb-c et Ontario, 638 pont
le Nuvea<-Brunswik, 388 pour la Nouvelle-
Ecosse, 36 pour Maniioba, 47 pour la Coloni-

<ie, et 179 pour l'île du Prince-Edouard. La
longueiur totale des lignes postales était de
3,000 milles pour toumte la Puissance, dont
23 000 por Québue ut Untario. Le normbre de
1<ttres et de cartes potstales transmises pendant
I année 1874 a été <le 2000,0 pour Québec et
Ontario. Le nombre de journaux a été de 29
itîllions et d-mi.

Le r-venu es post s pour l'année finissant
l- 3 -j in ]74 tté <le S,476 207 et les dé-

ne s <le l1,695,480, laissant un déficit de
plus dIe $200,000. Ces chiffres se répartissent
cotmme sut :

Qiébec et Ontario
Nouveau-: runswick .
Nouvele-Ecosse ... . -

Manitoba...........
Colonilie..........
Ile du P-Edouard...

On voit ainsi que
petites provinces.

Recettes.
$1,238.900

86,277
110,910

3,99G'
13,500
15 532

tout le utirit

DépensE s
$1 ,249 182

130 658
202 848

16,107
71,626
25,()57

vie'it des

LE FORT DE CHAMBLY

1709 Â 1760

Sur les bords enchanteurs des rapides

Mt. Louis, sutr la rivière (le Chambly, il ex-
iste un souvenir de la domination fran-

çaise dans ce pays. Ce souvenir, c'est
le vieux fort Pontchartrain, dont les murs,
debout encore, nous rappellent, à nous
descend-ants de la vieille race gauloise. ce

que nos pères ont fait pour coloniser la

Nouvelle1rance et la protéger contre ses
enietlus.

En 1709, la colonie était menacée par les
Anglais, du côté dOtrange (aujourd'hui
Albany, capitale le l'Etat de New-York),
et Chambfy, comme poste militaire, se
trouvait exposé sérieusement à être atta-
'jue par lennemi.

Le vieux fort St. Louis, bâti en août
'1665, sous la pirection du capitaine Jac-
on- <le Chan(bly, du régiment de Cari-
gna-Slièr'e, pt' les ordres du Sr. Alex-
andre de Prouville, marquis de Tracy et
lieu tenant-gènéral du roi dans toute l'é-
tendue des possessions françaises en Amé-
rique, menaçait ruine. Réparé en diverses
occasions, ses palissades, hautes de 15
pieds, résistaient à peine aux secousses
des vents et des tempêtes. Le matériel
de guerre de la forteresse était composé de
six canons et pierriers. Au mois de juin
1709, un soldat et le commandant Paul
df Ailleboust, Sr. le Périgny, formaient la

garnison. La population de Chambly
comptait 30 habitants, remetttant enordre
leurs terres et leurs habitations, souvent
dévastées par 1s terribles Iroquois, sou-
doyés par les ennemis d'Oraige, dont les
rept ésailles vengeaient amplement le mas-
sacre de Deerfield.

Quelques familles d'Abénaquis avaient
consenti d'établir leurs tentes et leurs ca-

banes autour dtu fort français.
Tel était l'état de Chambly à cette

époque, durant laquelle plusieurs mouve-

ments militaires avaient eu lieu, dans le

but de repousser ou d'empêcher les enne-

mis le passer la f ontière, et une forte ar.

me avait séjourné à Chambly jusqu'au 15

octobre.
Lors le ces événements, M. de Lon

gueuil (1) ordonna uno grande assemblée,

qui eut lieu dans une des salles du Sémi-

naire dle Montréal, où il fut résolu de forti-

fier Chaimbly. Les intendants, dit un mé-

moire <lu temps, ordonnèrent cette dé.

pense ; de plus, ils obligèrent tous les ha-

bitants du gouvernement de Montréal d'y

donner' huit jours de corvée, afin que l'an-

n<'e suivante il fût possible de commencer

(1) M. Lemoine de Longueuil, en l'absence de M
de Kamsay, était a la tête du gouvernement de
Montréal.

les travaux. M. Chaussegros de Léry, in-
génieur, reçut l'ordre de se transporter à
Chambly pour y faire amasser les maté-
riaux nécessaires pour la construction du
nouveau fort.

M. de Vaudreuil écrivit en France de la
nécessité qu'il y avait de bâtir ce fort de
pierre pour protéger la colonie, et l'hiver
de 170910, les ouvriers furent occupés à
tailler les pierres angulaires, ainsi que
celles des portes et des fenêtres, avec la
' pierre tirée sur les lieux.»

Dès le printemps de 1710, on commença
les fouilles, et à l'automne toute l'enceinte
s'élevait à une hauteur de 12 pieds et mise
hors d'insultes, par les troupes de la gar-
nison, qui avaient été employées aux tra-
vaux pendant l'été.

En 1711, les travaux furent poussés ac-
tivement, au point que le fort fut achevé
au mois de septembre de la même année,
sous la surveillance du capitaine Josué Bois
Berthelot (Dubois), Sr. de Beaucour, qui
l'année précédente. avait conduit les tra-
vaux des fortifications de Québec.

Dans une lettre au ministre Pontchar-
train, M. de Vaudreuil et Raudot, en par-
lant du nouveau fort. louaient M. de Beau-
cour en ces termes, disant: « qu'il y avait
donné tous ses soins et toute son application,
et les ouvrages en étaient bons et solides
comme devant durer toujours.. Tout le temps
que dura la construction, un gros détache
ment de troupes se tenait sur la frontière,
tant pour couvrir le travail que pour s'op-
poser aux entreprises d'un parti de 50
hommes du gouvernement de Boston qui
menaçaient d'insulter les côtes de la co-
lonie.

Le fort offre l'aspect d'un quadrilatère
flanqué de quatre bastions, dont les angles
correspondent aux quatre points cardi-
naux.

Chaque face des murs extérieurs offre
une longueur totale de 180 pieds du grand
angle d'un tastion à l'autre, formant ainsi
une circonférence de 720 pieds.

Les bastions ont une hauteur de 30 pieds,
et les courtines de 25 (2).

Le fort de Chambly pouvait abriter 500
soldats. L'intérieur était bien disposé pour
le besoin des commandants et des officiers.
Une chapelle adossée à la courtine oppo-
sée à la rivière servit d'église aux habi-
tants du lieu jusqu'en 1739. Cette cha-
pelle avait pour titulaire St. Louis, roi de
France (3).

En 1733, la courtine du côté des rapides
menaçait ,ruiue; elle fut consolidée, et
des magasins et des prisons y furent ados-
ses.

Le fort fut toujours occupé par une pe-
tite garnison, jusqu'aux événements qui dé-
cidèrent la guerre entre la France et l'An-
gleterre en 1743. Dès l'année suivante, il
servit d'entrepôt et Chambly devint le
passage des troupes qui défendirent avec
tant de courage les frontières françaises.

Québec, la ville de Champlain, était
tombée pour la deuxième fois au pouvoir
les Anglais, et les soldats français devaient
subir le sort de glorieux vaincus. Tiois
armées envahirent à la fois la patrie meur-
trie, désolée, et, malgré l'héroïsme de ses

chefs et de ses défenseurs, la Nouvelle-
France, oubliée de Louis XV, devait suc
comber sous les forces savamment combi
nées de ses mortels ennemis.

A la fin d'aoùt 1760, le major Robert Ro-

gers, faissnt partue de l'armée conduite par
le colonel Hlaviland, rejoignit le colonel

Darby à Chambly, où celui-ci avait fait
transporter plusieurs pièces d'artillerie lé-
gére pour réduire le fo.rt ; mais comme la

garnison n'était que de cinquante hommes,
commandés par- le capitaine Lusignan, elle
se rendit à la discrétion des ennemis. Le

(2) Le mot bastion vient du mot italien brmtione
tour fortiliée), et celui dle courtine, u e-rtina tou

rideau).I
î3) Une cour spacieuse avait été ménag'e à l'inté-

rieur du fort, dont le sol est aujourd'hui couvert de
pierres et de décomsbres-

drapeau fleurdelysé, qui flottait sur Cham-
bly depuis 1665, fit place au drapeau bri-

tannique ..............................

1775

L'effervescence qui se manifestait parmi
les habitants de la Nouvelle-Angleterre,
depuis 1774 en pleine révolte contre la
mère-patrie, se fit sentir parmi les Cana-
diens-Français de la rivière Chambly, qui
répondirent aux avances faites par le co-
lonel Ethan Allen, les majors Brown, du
Massachusett, James Levingston, de New-
York, et du traître Arnold.

En septembre 1775, un camp était formé
à la Pointe-Olivier (aujourd'hui St. Ma-
thias), situé du côté Est de Chambly, ayant
pour commandants Levingston, -Jérémie
Dugand, perruquier, et Loyseau, forgeron.
Ces trois personnages avaient réussi à réu.
nir sous leurs ordres de 40 à 50 hommes.

Vers le 15 octobre, Montgomery, répon-
dant aux désirs de Levingston, fit expédier,
sous les soins 'de Moses Hlazen, deux pe-
tites pièces d'artillerie légère (trois, dit un
autre manuscrit), dont le transport fut fait
par une nuit très-obscure, depuis St. Jean
jusqu'à Chambly, sur la propriété de M. J.
A. Maurice, en face de l'ancienne résidence
de feu Noël D trche, écr., où des ouvrages
en terre avaient été préparés par les soins
de Barthélemy Darche, ancien soldat, ca-
nonnier et bombardier, de la compagnie
Xfombillard(?) qui, dès le commencement,
avait déployé beaucoup d'activité en fa-
veur du mouvement Bostonnais.

Les majors Brown et Levingston, à la
tête de 300 Canadiens, et le colonel Bedel,
des Rangers, ayant sous ses ordres 150
hommes de troupes régulières, commen-
cèrent l'attaque du fort, dont la garnison
était commandée par le major Joseph
Stoptord, du septième régiment des Royal
Fusilliers.

Loin d'imiter l'héroïque défense des
assiégés de St. Jean, il capitula sans avoir
usé des moyens qu'il avait en mains. Outre
des approvisionnements considérables em-
magasinés dans le fort, il y avait un maté-
riel de guerre pouvant permettre au major
de soutenir un long siège, ayant sous ses
ordres 86 hommes, tant officiers commis-
sionnés et non -commissionnés que soldats.

La capitulation fut signée le 18, et le
major Stopford remit, le lendemain, les cou-
leurs de son régiment aux ennemis. Les
prisonnierDeonduits à St. Jean sous la
garde du capitaine W illet, furent transfé-
rés à Hartford, dans l'Etat du Connecticut,
et au mois de février de l'année suivante,
un certain nombre étaient à Trenton, dans
l'Etat de New-Jersey.

Le général Montgomery, remplaçant
Schuyler au camp de St. Jean, écrivait à
ce dernier, en date du 20 octobre, (<qu'avec
les six tonnes de poudre trouvées dans le fort
de Chambly, il finirait bientôt le siège de St.
Jean.» Car, sans la lâcheté de Stopford ou
sa connivence avec les troupes américaines,
les défenseurs du fort Chambly auraient
pu résister davantage, et Montgomery au-
rait été obligé de lever le siège, disent des
documents officiels.

Le fort St. Jean capitula le 2 novembre,
.et le 3, les troupes ennemies entrèrent
dans ce fort.

Le 16 juin, le général Sullivan, succes-
seur du général Thomîs (déc-dé le 2 juin,
à Chambly, de la picotte, où elle faisait de
nombreuses victimes), fuyait à la tête
d'une armée démoralisée autant par la

frayeur que par la famine, la maladie et
les dlésordres. Les fuyards eument letemnps
avant l'arrivée de l'atrmée de Bourgoyne,
d'incendier le fort, les bateaux en cons-
truction et ce qu'ils ne pouivaient empor-
ter.

Guy Carleton fit restaur'er' la boiserie du

fort, dont les murs étaient restés debout,
et y installa une forte garnison peu de

temps après.
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de 8,374 kilomètres, sans compter 3,946
kilomètres en construction ; le mouve-

615

Un grand nombre de prisonniers, faits
sur les Américains par les troupes angli.
ses durant la guerre de l'indépendance
américaine, y furent détenus.

Chambly devint, en 1812, le rendez-vous
des troupes et des milices cinadiennies,
attendant là les ordres nécessaires pour
se mettre en campagne contre les armées
de.s Etats-Unis. Le fort, 1éparé, servit
d'entrepôt et de magasin pour les besoins
de la guerre. . Lors des événements de
1837-38, il fut mis en état de siège, et un
grand nombre de citoyens s'y réfugièrent,
craignant qu'étant en dehors (le cette for-
teres e, ils pourraient être sujets aux in-
sultes des troupes anglaises que l'on atten-
dait d'un moment à l'autre.

En 1850, le fort était encore en Lès-

bon état, et deux ou trois années apr ès, le
Révd. Pierre-Marie Mignault, assisté des
principaux citoyens de Chambly, deman-
daient que la bâtisse fût consaciée à rece-
voir les sourds-muets, dirigés par les
Clercs Viateurs. Le gouvernement fut
sourd à cette prière.....................

Abandonnée de tous, cette relique d'un
temps qui n'est plus s'affaissera bientôt
sous le poids des années, si desnmains pro-
tectrices ne se hâtent de la sauver d'une
destruction totale, pour conserver religi-
eusement aux générations futures ces an-
tiques murailles qui ont abrité un si grand
nombre de héros, dont la mémoire nous a
été transmise avec fidélité par l'histoire et
les manuscrits de l'époque.

J. O. DIoN.

Chambly-Bassin, 18 octobre 1875.

NOTA.-Ces notes archéologiques ont été puisées
à même la source officielle de <locun"nts-man sciits
conservés aux archives (le Boston. New-York, Que-
bec, Montréal, Trois-Rivières et Chambly.

L'auteur profite (le cette circonstance pour remer-
cier sincèrement les personnes bienveillantes qui
t'ont favorié dans ses recherches archéologiques,
qu'il espère publier en entier nès le printemps pro-
chain.

INDES NOIRES

Qui connaît les Indes noires?
On it que les Indes orientales sont deux

vastes et riches presqu'îles du midi de
l'Asie, séparées par le Gange.

On parle, dans les vieux livres, des Indes
occidentales, qui ne sont autres que l'Aimé-
rique, à laquelle ce nom fut donné dans
l'origine, lorsque Christophe Colomb croyait
qu'en se dirigeant vers l'ouest, il rencon-
trerait l'extrémité des Indes, après avoir
parcouru la plus grande partie du tour du
globe.

On cite avec un certain respect l'Inde
néeriandaise, très-productive possession de
la Hollande, au sud-ouest de l'Asie, et qui
se compose de plusieurs groupes d'îles ma-

gnifiques : Sumatra, Bornéo, Java, etc.,
renformant 17 millions d'habitants.

Quelquefois un souvenir mélancolique
nous revient à l'esprit sur l'Indefrançaise,

qui s'annonçait d'abord avec tant d'éclat,
et qui se borne aujourd'hui à cinq ou six
villes: Pondichéry, Chandernagor, etc., et
à un territoire à peine plus étendu que le

département de la Seine, tout au plus peu-
plé de 225,000 âmes.

Enfin, le nom connu de la ville de Goa
surnage seul dans les annaîles pour rappe-
ler l'Inde portugaise, petite contrée, mais

un peu plus étendue et plus populeuse

que l'Inde française.
Quant à l'inde an glaise, tout le monde la

connaît. C'est, après la Chine, le pays du
monde où la population est le plus consi-

dérable. D'aprè4 les rapports et recense-

ments les plus récents, la reine d'Angle-
terre y règne, directement ou par tr'ibu-
taires, sur 240 millions de sujets renfermés

dans une superficie de 9~>0,919 milles car-

rés, ou environ six fois et demtiie l'étendue

de la France. On y avait. dèés 1872, livr'é des

chemins de fer- au public sut' un p :rcous


